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Journal économique et social

Paraissant à La Chaux-de-Fonds, le Mardi, le Jeudi et le Sameifi

Organe du parti ouvrier suisse
Fr. 8»—Un an

ABONNEMENTS Six mois 
Trois mois

R E ü A C l ! 0 N ET ADMINISTRAT 1 0 ri

Hue du  P r e m ie r  M ars et ru e  N u  m u D roz l à  a

S. p.Uiwvia is tuuaty 
Installations d'eau ef de gaz

Toujoi rs un grand choix de lustres, pota- 
ge is  et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Asti — Neucà&tel et Malaga
En automne : M oû t du  p a y s

E oulevard cio la G are

Em ile P fenniger

Serre 35 a 35 a Serre
rxoioriine S ynag  oç̂ tjî e

('onsommations de premier choix 
— Excellents vins —

— * Bière de la Brasserie Ulrich ZZZZ 
T k i é p h o n e  T é l é p h o n e

T, _  _  l, ItlTE FRITZ CODRVOISIER, 4
La Chaux-de-Fonds

Don -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

m m  F i n i miv
Rue Ûéopold-Robert l i a

A LA COiiFIANCE ROÆ - £ S ES
Tissu ; en tous g nias. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

!<?inageî _Au GAGNE P E T IT [ Soieries
C, III.K DU STAND E. M EYER & Cio HUE Jli S1AND, 6 

Corsets français, / n x  de fabrique. — Blancs

IMTffi ÏI E L  'MEdWII Denrées coloniales. Vins 
W 1 L L I  i rW  1  (L et spiritueux, larincs, 
sons, avoines. Merci rie. Laines et cotons.

JULES V E R T H I E R - ™  “
Chapellerie en tous genres. — 'toujours grand 
assoi liment de Cravates.

Magasins du Prii temps, J .-K . Matile
liiu  Lèopold-Robert i  ). — H alte  du  tra m w a y

Vêten.ents pour homm is, jeunes gens, entants

Irai s e r ie  d e  la i o m è î e  b Ï é r K »
IIUNICU PIISE\, en fûts et en b outeilles

G r m d  B a z a r  du PANIER FLEURI
Spéci ilité d’articles mortuaires en tous genres

Restaurant populaire anti-alcoolique
Serre 16 Serre 1 6

R estau ra tion  à tou te  heure. P rix  sans co n cu rren 
ce. — L undi m atin  gâteau  au  from age. Sam edi 
so ir, tripes. — Bière. Cidres. Vins de 30 à 80 cen ti
m es. — Billard.

M EM ENTO

Cercle ouvrier: Comité tous les mardis. 
Chorale l'Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 8 1 /2  h.
Bibliothèque du Cercle ouvrier. — Le mercredi 

soL- de 8 1/2 à 10 heures et le d imanche 
de 10 heures à midi.

La N én a g ère . — Distribution des marchan
dise :s chaque samedi, cie 1 à 10 heures du 
s o ii , au Cercle ouvrier.

L’Amitié. — Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

Sectic n littéraire l'Amitié. — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, au local, Cha
pelle. 5.
La Cagnotte, groupe d ’épargne. — P e r 

ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.

ANNONCES: 10 cent, la ligne ou son espace 
Offres et demandes d ’emploi 30 cent.

Les petites annonces en-dessous de 6 lignes 
___________ 75 cent, pour trois fois.________

Le C>gne, groupe d ’épargne. Encaissement 
ch iq u e  samedi de 8 heures à lit heures 
du soir  au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la Brasserie du tîlobe. Serre 4;5.

Mont( urs de boîtes. — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
S 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Citoyens
signez et laites signer la demande d’initiative 

réclamant la nomination du Conseil d'Etat par 
le peuple.

Cette liste se trouve déposée dans tous les 
cafés.

IfQ F  Pour signer valablement cette de

mande. il faut être électeur au cantonal.

A  I _ , A .

C am arades,

Nous comptons que vous viendrez nom 
breux  de tous les cantons, d im anche pro
chain, à Soleure, dans la g rande  salle du 
S A A L B A U  au

Congrès général de la démocratie suisse
L ’ouverture  en est fixée à 9 heures  et 

dem ie , afin que les cam arades  qui v ien
dront seu lem ent d im anche matin, puissent 
a rriver à tem ps à Soleure.

L ’invitation s ’adresse  à tous les syndi
cats  et à toutes les corporations ouvrières 
qui s ’inspirent de sentim ents social dém o
cratiques. Nous n ’avons rien prescrit  au 
sujet du nom bre des délégués et de la 
façon d 'étre représntés.

A gissons  de façon à ce que ce congrès 
soit une puissan te  manifestation d ’unité et 
de résolution de la c lasse  ouvrière suisse. 

Le Comité central 
du parti social-démocratique.

Pharm acie  d ’office

M. LEYVRAZ
Place de l’Ouest

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
jusqu’à midi.

Une classe de miséreux
Les miséreux, ceux qui ne gagnent pas 

assez pour vivre et trop pour mourir, ceux 
qui ne savent pas où ils coucheront le soir

et ce q u ’ils mettront le lendemain sous la 
dent...  quelle insulte à une civilisation qui 
se croit arrivée à la perfection I

0  satisfait, tu peux encore d o rm iren  paix 
quand tu sais que des gens n ’ont pas à m an
ger à leur faim ! O riche, tu peux encore ne 
pas donner la dîme de ton revenu aux mal
heureux, quand tu connais ces épouvanta
bles misères ! O homme politique, tu peux 
encore voter des millions pour le militaire 
et tu ne crois pas q u ’ils seraient plus utiles 
au soulagement des infortunés I

M. Vaulucci di Calholi, secrétaire de l ’am 
bassade d'Italie à Paris, vient de nous dé
crire dans la Revue une classe spéciale de 
ces miséreux : les modèles italiens. Nous lui 
em pruntons les renseignements suivants :

L’Italie qui était jadis un modèle de pays 
se trouve être au jou rd ’hui le pays des mo
dèles. Ce calem bour renferme un côté de 
vérité. L’Italie a en effet chez elle une armée 
imposante de modèles, qui envoie de nom 
breux détachements à l ’étranger.

Ce métier est aussi vieux que le monde. 
Zeuxis, le célèbre peintre grec du ou siècle 
avant J.-Ch., fit poser les plus belles vierges 
de Crotone pour faire le portra it  d ’Hélène. 
Déjà alors, le nu, dans sa chaste grâce et sa 
p udeur  alarmée, fut élevé à la dignité de 
science.

Avec le paganisme disparaît l’étude d ’a
près nature. Le Moyen-Age a horreur  du nu. 
La femme n’est-elle pas la créature  maudite, 
cause du péché o r ig ine l?  Une fausse idée 
de décence adapte cette célèbre ceinture  de 
figuier au père Adam, dont se m oquait si 
justem ent Bossuet lui-même, lo rsqu ’il re 
m arque que la figure et la matière de ce 
nouvel habillement font entendre où la r é 
bellion se faisait le plus sentir.

11 faut descendre ju sq u ’à Cimabue, peintre 
florentin du 13e siècle, pour trouver le re 
tour aux études d ’après nature. Dante, le 
poète de ce siècle, nous apprend dans ce 
vers :

Come p itto r  clic con exem ple pinga.
(Comme le p e in tre  qui pein t d ’après un m odèle.)

La pose entre définitivement dans les 
mœurs. Quand Albert Durer vient à Venise, 
ce sont les femmes les plus distinguées qui 
demandent de poser devant lui.

D’un excès on passe vite à l ’au tre  et Ve- 
celli, le cousin du Titien, se plaint de ce que 
les peintre ne veulent plus peindre des corps 
habillés.

L’émigration des modèles italiens en 
France date de la fondation du prix de Borne 
sous Louis XIV, au 17° siècle. Ce qui ju s 
q u ’alors ne s ’est exercé q u ’en amateur, de
vient un métier et quel métier 1 C’est dans 
notre sièle, que les modèles français, si rares 
autrefois, entrent en concurrence avec les 
modèles italiens.

Le métier de modèle est bien plus di/Jicile 
q u ’on ne le pense. Il faut savoir sub ir  phy 
s iquement la to rture  de l ’immobilité abso
lue pendant plusieurs heures ; il faut pou
voir donner preuve d ’intelligence et de sen
timent pour com prendre à d e m i-m o t  la 
pensée de l’artiste. On commence à travail

ler à peine né. Lorsque l’enfant a trois ans, 
on l’oblige à un travail de 4 heures par jour, 
bien trop fatiguant pour lui. II sort de l’a 
telier les yeux hagards, pâle, frissonnant, 
persécuté par le fantôme des coups dont |il 
sera voué à la maison pour le corriger de 
l’immobilité mal gardée su r  la table à mo
dèle. La vie commence d ’une façon bien 
triste pour ces pauvres enfants!

A Paris, les modèles excercent leur mé
tier à l’école des Beaux-Arts et dans les ate
liers particuliers, qui se m ontent à plusieurs 
centaines. Il y a plusieurs marchés, où les 
artistes se rendent pour y choisir le type 
dont ils ont besoin pour leurs études. Le 
plus im portan t est celui qui a lieu à la place 
Pigalle. Le tableau est pittoresque et émou
vant en môme temps.

Les pauvres gens se tiennent au tour  de 
la grille de la fontaine, en triste  et splen
dide étalage. Des hommes, fortement bâtis 
et musclés sans lourdeur nous prouvent 
que les Italiens du midi sont les descen
dants des anciens Grecs. A côté, nous 
voyons de jolies et fines têtes aux yeux de 
flamme, à l’a ir  vif et inerte, dont le costu
me laisse deviner les riches beautés.

On distingue les jeunes filles à la grâce 
legère, craintive et ingénue, et à cet a ir  de 
modestie qui est le supplém ent de la beauté. 
Le tableau est rendu complet par les jolis 
enfants q u ’on dirait des cendres des tableaux 
de Raphaël.

A quel prix engage-t-on le modèle? La 
femme, dans cette profession-là gagne plus 
que l ’homme. C’est q u ’une femme bien 
faite est bien plus difficile à trouver q u ’un 
homme bien fait. Vénus est plus rare  q u ’Her- 
cule. A l’Académie des Beaux-Arts, les 
femmes reçoivent 3G francs par semaine 
pour la pose journalière  de quatre  heures ; 
les hommes touchent seulement 30 francs 
et les petits enfants la. Dans les autres 

•académies, ces prix sont moins élevés : on 
leur donne environ 20 francs par semaine. 
Avec des prix pareils on doit pouvoir vivre, 
m alheureusem ent au jou rd ’hui, il y a plé
thore de modèles et pléthore d ’artistes. 
C’est pourquoi les modèles sont souvent 
sans travail. En outre  il y a une morte sai
son qui dure  six mois : elle commence 
après les envois au Salon en avril et va 
ju sq u ’à l ’hiver. Que faire pendant ce temps ? 
Exercier au hasard un métier quelconque, 
se faire mandolinistes, vielleurs ou simple 
chanteurs  et joueurs d ’orgue. Tous les 
soirs, on peut les voir, les m alheureux, 
chez les marchands de vin des quartiers  
populaires.

Le monde qui est très tolèrent vis-à-vis 
des m œ urs des riches l’est fort peu vis-à-vis 
de celles des pauvres. Que n ’a-t-on pas dit 
sur  la conduite des modèles I L’opinion 
générale se trompe absolument. Personne 
ne se doute de l’extension des sacrifices 
dont sont capables les pauvres Italiens. Les 
vices et le vol sont inconnus parmi eux ; 
ils sont probes et sérieux, obéissants et 
respectueux. Cependant, dans la vie privée, 
leurs m œ urs laissent beaucoup trop à dé-
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L A  S E N T I N E L L E

A Zeïtoun, des casernes nouvelles ont 
été construi tes et des forts dominent  par 
tout les défilés et les passes. Au Sassoun.  
on veut faire abandonner leurs montagnes 
aux paysans de Talori et de Guelveh Gugau, 
afin de les massacrer  plus aisément  dans la 
plaine. Les correspondances du Pro .tr- 
méniâ, qui émanent  de témoins oculaires, 
qui sont comme le cri d ’un peuple martyr,  
n ’ont cessé, avec une foule de détails cir
constanciés,  avec une monotonie éloquente,  
de ret racer  les péripéties de ce duel inégal.

«Aujourd 'hu i ,  dit le Temps, de l 'aveu de 
tous les observateurs impar t iaux ,  la si
tuation est la même q u ’en 1894. Avec cette 
différence toutefois q u ’à cette date, les mas
sacres ne furent  connus q u ’après leur  per
pétration, au mois de novembre,  tandis 
q u ’à cette heure,  le coup mortel n ’a pas 
encore été porté, l ’œuvre diabolique n’est 
pas encore accomplie,  et par  conséquent,  
il est temps d ’inte rvenir  efficacement à 
litre préventif.

« La proclamation de l’état de siège au 
Sassoun est en quelque sorte le signal du 
crime. Les incidents de Mouch sont le 
lever du rideau sur  la reprise du drame 
sanglant.  L’envoi des troupes,  bien loin de 
const i tuer  une garantie,  crée un nouveau 
péril pour les victimes des hamidiés.

» Chacun sent que l 'heure est solennelle. 
Elle l’est pour le peuple infortuné qui 
attend le coup de grâce. Elle l 'est pour  le 
régime et l’homme qui assumeraient  uue 
seconde fois la responsabili té d ’un pareil 
défi à la conscience du genre humain.

» Elle l ’est surtou t  pour l ’Europe, poul
ies puissances dites civilisées qui ne 
peuvent se l a v e r ' l e s  mains de tant de 
sang versé, qui ont déjà donné le triste 
spectacle de la faillite de leur concert  lors 
des premiers massacres et qui,  à ce moment  
précis, ont encore en mains le moyens de 
prévenir  le retour  de ces scènes affreuses 
et de procurer à l’Arménie une si tuation 
tolérable, tout en garantissant,  à la Turquie 
sa sécurité et au monde le maint ien de la 
paix.

sirer.  Mais c’est ici le cas de répé te r les 
vers de Victor Hugo :

Oh! n'insultez jam ais une femme qui tom be!
Qui sait sous quel fardeau sa volonté succombe ? 
Qui sait combien de temps sa faim  a combattu ?

Hélas! Si la faible créature ne cède pas, 
la porte de l’atel ier trop souvent lui reste 
fermée. Elle ne demanderai t  pas mieux 
que  de rester  pure,  mais il faut manger.  
0  civilisation! Les jeunes I taliennes con- 
sersent  pour tant ,  dans un mét ier  où il est 
si difficile de garder  intacte leur  pureté,  des 
réserves et des pudeurs  étranges.  C’est 
ainsi q u ’elles ne s ’habil lent  et ne se dés
habil lent  jamais devant  l ’artiste. Elles sont 
convaincues de la vérité de l 'axiome de 
Diderot que  ce n ’est pas un  qui est i n 
décent,  mais c ’est le troussé.

Et maintenant ,  demandons  nous de quoi 
vivent les modèles i ta l iens?  Leur  estomac 
connaît  très peu la viande. Le fonds de leur  
nourr i ture,  ce sont  les macaroni ,  les pota
ges à l 'oignon et les tomates crues ; ce sont 
encore des fri tures,  des légumes,  dq pois
son mariné  et du fromage. Il y en a de si 
pauvres  q u ’ils se rendent  le matin aux Hal
les pour  chercher,  comme les animaux,  dans 
les débris jetés p a r t e r r e  leur  a l iment !  Bien 
souvent une famille entière,  composée de 
cinq à sept personnes,  doit vivre sur  les 
gains d ’un seul individu,  qui  n ’a pu t rouver 
d ’occupation que  pendant  deux ou trois 
jours de la semaine.

Ces miséreux sont logés dans  des garnis 
épouvantables,  composés d ’uune  pièce un i 
que  et d ’une petite cuisine.  Il paient pour  
cela de 150 à 300 fr. par  an. Ce sont les 
pauvres qui  paient  le plus cher pour  leurs 
gites. Dans une  pièce d ’une maison de l’A
venue du Maine, un enquêteur a trouvé sept 
lits de personnes de sexe différent. Bien 
nombreuses sont les familles qui couchent 
sur  la table ou par terre,  faute de lits. Les 
neuf dixièmes soutirent  de la misère la plus 
noire.  Et à Paris ils sont au moins un mi l 
lier.

La plupart  finissent dans un lit numéroté 
où le courant  de la misère charr ie  ces mal 
heureux.  C’est peut-être le mei lleur  lit q u ’ils 
aient  jamais eu. En pensant  à l’existence de 
ces pauvres créatures,  nous ne pouvons 
nous soustraire à un sen timent  indéfini de 
commisérat ion et de tristesse. Dans une  de ses 
chansons,  Gabriel Montoya met ces vers 
navrants dans  la bouche d ’un vieux modèle:

Oh ! qui viendra me proposer
Dans mon ennui d’aller poser
Un dernier tableau.... pour la Morgue?

Paulucci  di Calboli qui nous a donné tous 
ces détails dans son intéressant  article, nous

94 FEUILLETON DE LA SENTIN ELLE

PAR

H. de BALZAC

J ’aurais  donné dix écus pour  que ce 
bonhomme-là fût parti  ces jours-ci,  comme 
vous le disiez. Ça frappe mes pensionnaires.  
Pour  un rien, je le ferai por ter  à l’hôpital. 
Enfin, mettez-vous à ma place. Mon éta
bl issement  avant tout, c’est ma vie, à moi.

Eugène remonta rap idement  chez le père 
Goriot.

— Bianchon, l’argent  de ma m on t r e?
— Il est sur  la table, il en reste trois 

cent  soixante et que lques francs. J ’ai payé 
sur  ce q u ’on m ’a donné tout ce que nous 
devions. La reconnaissance du Mont-de 
Piété est sous l’argent.

— Tenez, madame,  dit Hastignac après 
avoir dégringolé l ’escalier avec horreur,  
soldez nos comptes.  Monsieur Goriot n ’a 
pas longtemps à rester  chez vous, et moi.. .

— Oui, il sortira les pieds en avant,  
pauvre bonhomme,  dit-elle en comptant  
deux cents francs, d 'uu air  moitié gai, 
moit ié mélancolique.

— Finissons, dit Hastignac.
— Sylvie, donnez des draps,  et allez 

aider  ces messieur.  là haut.
— Vous n'oublierez pas Sylvie, dit ma 

dame Vauquer à l’oreille d ’Eugène, voilà 
deux  nui ts  q u ’elle veille.

Dès q u ’Eugène eut  le dos tourné,  la

a fait comprendre  une fois de plus l’épou
vantable organisation de notre monde actuel, 
faite d ’égoïsme et de satisfaction chez les 
uns, de misères et de souffrances chez les 
autres.  Voilà le revers de la médaille des 
salons de peinture et de sculpture.  Les a r 
tistes vendent  leurs tableaux des milliers 
de francs, ils mènent  la vie que l’on sait... .  
et là-bas, dans  les sombres  ruelles meurent  
de faim ceux qui leur  ont fourni leurs 
plus belles inspirations.  Non seulement  ces 
heureux  de ce monde ne leur donnent pas 
la nour r i ture  q u ’ils leur  devraient,  mais 
souvent encore ils leur ont fait payer leur 
chétive pitance par  le déshonneur .  Allez ! 
amusez-vous dans vos fêtes, jetez l’or à plei
nes mains,  en une nui t  dépensez cent et mille 
francs, chantez et riez en la lubr ique  com
pagnie des vestales modernes,  vos chants 
et vos rires sonnent  faux, car la conscience 
vous crie:  Misérables! Ju sq ue à  quand la joie 
des uns sera-t-elle faite de la souffrance des 
aut res ?

LE TOUR DU 1 0 N D E
FRANCE

Le so c ia lis te  et le tzar. — Tandis que le gou 
vernement républ icain français s’aplat i t  de 
vant le tzar, égorgeur de la Finlande,  ce n ’est 
pas sans plaisir que nous voyons les socia
listes français se séparer  de la foule qui ap 
plaudi t  un tyran et faire entendre une éner 
gique protestation.

Voici ce q u ’écrit la Petite République :

Salut aux M oujicks

Ce n ’est point l ’heure,  au moment  ou ton 
nent  les canons à Dunkerque et où les ta m 
bours battent  aux champs dans les avenues 
de Compiègne, de discuter  sur  les mérites 
de l ’alliance russe.

Et puisque de toutes parts on réclame unô 
sorte de trêve des partis,  tant  que l’em pe
reu r  st l ’impérat rice de .Russie seront  nos 
hôtes, nous consentons volontiers à renon
cer à toute violence de langage, à toute épiJ 
thète mslséante.

Nous laisserons cela aux maires nat iona
listes, qui prétendent  faire œuvre patriot ique 
en insul tant  devant  des officiers ét rangers 
le général  André, à la tête des troupes en 
manœuvre.

Mais on ne saurai t  nous demander  un si
lence complet,  qui pour rai t  être interprété 
comme une  abdication, comme une trahison.

Ce n ’est point insul te r les souverains en 
villégiature à Compiègne, mais c’est seule
ment  rester  fidèle aux tradit ions qui nous 
sont chères et qui nous dictent notre devoir,

vieille courut  à sa cuisinière:  — Prends 
les draps retournés,  numéro sept. Par 
Dieu, c’est toujours assez bon pour  un 
mort,  lui dit-elle à l’oreille.

Eugène qui avait déjà monté quelques 
marches de l’escalier,  n ’entendit  pas les 
paroles de la vieille hôtesse.

— Allons, lui dit Bianchon, passons lui 
.sa chemise. Tiens-le droit.

Eugène se mit à la tête du lit, et soutint 
le moribond auquel  Bianchon enleva sa 
chemise et le bonhomme fit un geste comme 
pour  garder quelque chose sur  la poitrine, 
et poussa des cris plaintifs et inarticulés,  à 
la manière des animaux qui ont une grande 
douleur  à expr imer.

Oh! Oh! dit Bianchon, il veut une petite 
chaîne de cheveux el un médaillon que 
nous lui avons ôtés tout à l’heure pour lui 
poser ses moxas.  Pauvre homme,  il faut 
la lui remettre.  Elle est sur  la cheminée.

Eugène alla prendre une chaîne tressée 
avec des cheveux blond cendré,  sans doute 
ceux de madame Goriot. Il lut  d ’un côté du 
médail lon:  Anastasie ; et de l’autre : Del
phine.  Image de son cœur qui reposait  
toujours sur  son cœur.  Les boucles con 
tenues étaient d ’une telle finesse q u ’elles 
devaient  avoir été prises pendant  la p r e 
mière enfance des deux filles. Lorsque le 
médaillon toucha sa poitrine, le vieillard 
fit un han prolongé qui annonçait  uue sat is
faction effrayante à voir. C’était un des 
derniers retent i ssements de sa sensibilité, 
qui semblait  se ret i rer  au centre inconnu 
d ’où partent  et où s ’adressent  nos sym 
pathies. Son visage convulsé prit  uue ex
pression de joie maladive. Les deux é tu
diants. frappés de ce terrible éclat d ’une 
force de sent iment  qui survivait  à la pensée,

que de proc lamer au jourd’hui comme hier 
notre solidarité indestructible avec tous les 
hommes épris de liberté et d ' indépendance.

Que penseraient  de nous les camarades 
russes, persécutés et asservis,  s ’ils ne trou 
vaient point dans les journaux socialistes de 
France l’affirmation solennelle que rien ne 
nous fera oublier  leur malheureux sort, 
leurs souffrances et leurs espoirs.

Il y a deux façons de comprendre  le pa
triotisme.

La première consiste à s ’enorgueil l i r  de 
la force de nos canons et de l’éclat de nos 
baïonnettes.  La se c o n d e , c ’est de rester 
fidèle aux tradit ions historiques de notre 
pays, d ’êtrefier  du rôle ém an c ip a le u rq u ’ont 
joué dans l 'univers entier  les g randes idées 
révolutionnaires qui germèrent  sur  notre 
sol.

C’est cette seconde façon qui a toujours été 
la nôtre et qui le restera.

Donc, nous sommes au jourd’hui comme 
hier, comme demain,  pour les opprimés 
contre les oppresseurs,  et au moment  où se 
manifeste de façon si t apageuse le détestable 
appareil  des guer res  fratricides,  nous pro
clamons hautement  notre fidélité aux p r in 
cipes de la fraternité humaine,  notre hor 
reur  des combats meurtr iers,  noire amour  
des faibles et des miséreux.

Au prolétariat  russe,  au nom du proléta
riat  de France, nous adsessous une fois de 
plus un fraternel hommage

Assez de gens acclament le tzar. Nous sa 
luons les moujicks.

H en ri T uhot .

De son côté à Roubaix,  au dix neuvième 
congrès du parti ouvr ier  français (socialistes 
guesdistes),  les délégués présents ont voté 
une adresse où ils disent  : « Au moment  où 
la Républ ique bourgeoise et un gouverne
ment  dit de défense républicaine,  prenant  
ia suite des Dèroulède et des Drumont,  vont 
s 'aplat ir  à Dunkerque devant le knout et la 
Sibérie faits empereur,  le parti  ouvrier  fran 
çais, réuni  à Roubaix en son dix-neuvième 
congrès national annuel ,  salue le proléta
riat et la démocrat ie socialiste russes, se 
déclare solidaire de leurs luttes héroïques,  
crie avec eux à la face de Nicolas II et der 
nier : « A bas le tzarisme ! »

Voilà qui réconforte.

ARMÉNIE

Les nouveaux m assacres. — Le Temps de 
Paris annonce,  comme certain et imminent ,  
le retour  des massacres qui ont ensanglanté 
l’Arménie en 1894. La tuerie a recommencé 
le 1er et le 2 septembre à Mouch, village 
situé sur  un afluent de l’Euphrate,  non loin 
du lac Vau. Des troupes turques ont été 
envoyées sur  les lieux, non pour rétablir  
l 'ordre,  mais pour f rapper  encore sur  les 
Arméniens déjà molestés par les Kurdes.  
Le gouvernement  ot toman cherche en outre 
à disperser  par la force les agglomérations 
arméniennes  de Zeïloun et de Sassoun.

laissèrent tomberchacun  des la rmeschaudes 
sur  le moribond,  qui jeta un cri de plaisir- 
aigu.

— Nasie! Fi fi ne ! dit-il.
— 11 vit encore, dit Bianchon.
— A quoi ça lui se r t- i l ?  dit Sylvie.
— A souffrir, dit Hastignac.
Après avoir fait à son camarade  un signe 

pour  lui dire de l’imiter,  Bianchon s ’age
nouilla pour  passer ses bras sous les jarrets 
du malade,  pendant  que Hastignac en 
faisait autant  de l’autre côté du lit afin de 
passer les mains sous le dos. Sylvie était 
là, prête à ret irer  les draps quand le mo
ribond serait  soulevé, afin de les remplacer 
par  ceux q u ’elle apportait .  Trompé sans 
doute par les larmes, Goriot usa de ses 
dernières forces pour étendre les mains, 
rencontra de chaque côté de son lit les 
têtes des étudiants,  les saisit violemment 
par les cheveux, et l’on entendit  faiblement :
— « Ah ! mes auges ! » Deux mots, deux 
m urm ures  accentués par l’âme qui s ’envola 
sur cette parole.

— Pauvre cher homme, dit Sylvie a t 
tendrie de cette exclamation où se peignit 
un sent iment  suprême que le plus horrible,  
le plus involontaire des mensonges exaltait  
une dernière fois.

Le dern ie r  soupir de ce père devait être 
un soupir  de joie. Ce soupir  fut l 'expres
sion de toute sa vie, il se t rompait  encore. 
Le père Goriot fut pieusement replacé sur  
sou grabat .  A compter  de ce moment,  sa 
physionomie garda la douloureuse em
preinte du combat qui se livrait entre la 
mort  et la vie dans une machine qui n ’avait 
plus cette espèce de conscience célébrale 
d ’où résulte le sent iment  du plaisir et de la 
douleur pour l’être humaiu.

Les petits et les grands assa ssin s.

On écrit au Journal iln Jura:
La terre entière a frémi d ’indignation à 

l’ouïe du crime odieux et stupide qui a e n 
sanglanté les solennités de Buffalo et tous 
réclament un chât iment  exemplaire pour 
ces criminels insensés,  qui voient le bon
heur de l’humani té  dans la dispari t ion par 
l’assassinat des grands  de ce monde.

Mais des crimes isolés, qui sont le fait 
d ’individus à la cerveile détraquée,  a p 
pellent la comparaison avec les crimes col 
lectifs commis par ceux qui, détenant  de 
pouvoir ,  devraient  faire le bonheur  des 
peuples q u ’ils gouvernent .

Devant quel t ribunal ,  par exemple ,  a 
comparu le grand brigand Bismarck qui, 
par la falsification d’une dépêche (il y avait 
déjà des Henry et des Esterhazy eu 1870), 
a fait se ruer  l’une sur  l’autre deux grandes  
nations et a plongé dans le deuil et dans la 
misèi e des centaines de milliers de familles?

Ce n ’était plus qu 'une question de temps 
pour la destruction.

— Il va rester ainsi quelques heures,  et 
mourra sans que l'on s ’en aperçoive, il ne 
râlera même pas. Le cerveau doit être 
complè tement  envahi.

En ce moment  on entendi t  un pas de 
jeune femme haletante.

— Elle arrive trop tard, dit Bastignac.
Ce n ’était pas Delphine, mais Thérèse, sa

femme de chambre.
— Monsieur Eugène,  dit-elle,  il s ’est 

élevé une scène violente entre monsieur  et 
madame,  à propos de l 'argent que cette 
pauvre madame demandai t  pour son père. 
Elle s'est éva.nuoie, le médecines! venu, il a 
fallu la saigner,  elle criait : — Mon père se 
meurt ,  je veux voir papa! Enfin, des cris à 
fendre l’âme.

— Assez, Thérèse, lille viendrait  que 
maintenant  ce serait  superflu,  monsieur  
Goriot n ’a plus de connaissance.

— Pauvre cher  mons ieur,  est il mal 
comme ça ! dit Thérèse.

— Vous n ’avez plus besoin de moi, faut 
que j ’aille à mon d îner ,  il est qua tre 
heures et demie, dit Sylvie qui faillit se 
heur te r  sur  le haut de l 'escalier avec ma 
dame de Bestaud.

Ce fut une appari t ion grave el terrible 
que celle de la comtesse. Elle regarda le 
lit de mort ,  mal éclairé par une seule 
chandelle,  et versa des pleurs en apercevant 
le masque de son père où palpitaient encore 
les dern ie rs  tresai l lement de la vie. Bian 
clion se retira par discrétion.

— Je ne me suis pas échappée assez tôt. 
dit la comtesse à Bastignac.

(A suivre).

Lecteurs ,  voulez-vous  sou ten i r  la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire  chacun un nouvel abonné.  “ ÏW 1



L A  S E N T I N E L L E

Quels juges ont  condamné le grand as 
sassin de Constantinople qui,  de propos dé- 
libré, c ’est-à-dire avec préméditat ion,  a fait 
égorger comme des moulons à l’abattoir,  
des centaines de mill iers de ses sujets les 
plus act ifs? En tout  cas pas Guil laume II, 
par  la volonté de Dieu Kaiser d ’un grand 
empire chrétien,  qui,  au lendemain des 
massacres d ’Arménie,  envoyait son portrai t  
au grand brigand de Bosphore, son sanglant  
compère,  comme pour lui di re :  Je suis 
avec toi, cont inue !

A qui Nicolas 11, le metteur en scène de 
la comédie de la Haye, a t-il rendu compte 
de la spoliation des libertés de tout un 
peuple et quel a été le recours des mal
heureux Finlandais,  infiniment plus avan
cés dans tous les domaines que les moujiks 
stupides et ivrognes, auquels  il est défendu 
de s ’ins tru ir  et de penser,  sous peine d'être 
condamnés à finir leur misérable existence 
dans les déserts glacés de la Sibérie?

Et Chamberlain et Ivitchener, les égor- 
geurs de nations!  Quel policier leur mettra 
la main au collet et quel jury leur ap
pl iquera les peines prévues par  les lois 
humaines contre les incendiaires et les 
assassins de femmes et d ' enfants?

Eu sera-t-il donc toujours des brigands 
comme des vo leurs?  Laissera t on à pe r 
pétuité cour ir  les g rands taudis q u ’on 
pendra les pet i ts?

Ah!  les sinistres farceurs que  sont les 
homm es !  Et que les peuples sont encore 
loin de la vraie civilisation !

Mouvement professionnel

L es  rem on teu rs  à Porrentruy. — De la So
lidarité :

«Samedi  passé il y avait affluence au café 
des Allées pour  entendre  le rapport sur la 
■marche de la grève Monnin Boivin et O .

Le commissa ire-permanent  du la grève, 
Nicol, fut chargé du mandai  ; il ressort  de 
ce rapport  que !a fabrique Monnin-Boivin 
& O  cherche par tous les moyens à  anéan 
tir notre vaillante section et en même 
temps  tenter  de jeter uc grand coup contre 
la Fédération tout entière. Des félicitations 
chaleureuses ont été adressées aux 75 ou 
vriers en grève, qui depuis 5 semaines lut 
lent avec une entente et une résistance ad 
mirables.

La cotisation supplémentaire,  pour  le 
mois d ’octobre à  faire percevoir chez les 
non grévistes a été saluée par de vifs a p 
plaudissements.

Tous sentent  plus que jamais la nécessité 
de se solidariser et faire réussi r complè te 
ment les justes revendications de leurs ca 
marades de la fabrique Monnin Boivin & C!e.

Le Comité.

EN PAYS 1VBUCHATEL0IS
Un é v é n e m e n t  à N eu c h âte l .  — Vendredi 

soir, à 8 heures,  un cortège comme on en 
voit ra rement  ici, t raversai t  les rues de la 
ville. C’était l ’élite des travail leurs qui se 
rendai t  en corps à l’hôtel Beau Séjour pour 
y entendre les orateurs appelés pour  la c ir 
constance.

En amateur  que toutes les manifestations 
ouvrières intéresse,  j ’ai suivi ce cortège 
d ’hommes conscients de leur devoir.  Nous 
étions nombreux,  environ deux cents. Et 
c’était vraiment  charmant  cette lignée de 
robustes travail leurs,  ayant  à leur  tête 
l’excelleute fanfare i talienne de notre ville ; 
plusieurs bannières ries divers syndicats 
llottaient au vent et sur  tout le parcours du 
cortège une foule nombreuse  faisait la 
haie.

Tout cela, c’est de bon augure et si les 
députés bourgeois de la capitale n ’ont  pas 
daigné honorer  de leur présence cette m a 
nifestation ouvrière nous avons pu nous 
passer d ’eux.

Du reste, q u ’auraient  fait ces messieurs 
en redingote à côté du paletot de l’ouvrier  ? 
Ils seraient  salis !

Enfin, Neuchâtel a rarement  l’occasion de 
voir des cortèges de travail leurs comme ce 
lui de ce soir, et c ’est dommage.

L’assemblée de Beau-Séjour a été réussie 
au delà de toute attente.  La foule se pres 
sait dans le vaste local et nombre de per- 
son nesn’ont pas pu t rouver  place, une q u a n 
tité de citoyens ont dû rester  debout toute la 
soirée.

L’orateur  principal,  M. Sigg, secrétaire 
ouvrier romand ouvre la s é r i e  des discours.

Avec un talent remarquable,  il préconise 
la solidarité ouvrière,  le syndicat.  Puis,

après avoir documenté son discours de notes 
et de preuves,  il démontre q u ’à côté de son 
syndicat,  l 'ouvrier a un autre but à rempli r  : 
adhérer  au mouvement  polit ique qui est le 
mouvement  socialiste.

De nombreux  applaudissements  récom
pensent  l 'orateur  de sa peine.

Je regrette de ne pouvoir entrer  ici dans 
les détails de ce discours qui méri terai t  d ’ê
tre relaté en entier.

L’ora teur  italien, M. Sorrati ,  qui était a n 
noncé, a malheureusement  fait défaut,  on 
ne sait pour quelle cause.

M. Hafner,  orateur  al lemand,  monte à la 
t r ibune et, dans un exposé serré,  montre ce 
q u ’on peut at tendre des travail leurs orga
nisés. Il fait un appel à l’Union de tous les 
travailleurs.

Son discours est cha leureusement  a p 
plaudi.

Un vieux lut teur  de noire ville, .VI. L. 
Amiet,  avocat, succède à M. Hafner et dans 
un de ces discours vibrants dont il a le se
cret,  il rappelle que cette assemblée est 
l’anniversai re de la grève des maçons qui a 
eu lieu il y a dix ans. Il fait également res
sort ir  q u ’à côté de leurs devoirs de syndi 
qués,  les ouvriers ont un au tre but à pour 
suivre : la conquête des pouvoirs,  c’est-à- 
dire l’avènement  du socialisme.

Les applaudissements  recueillis p a r l ’ora 
teur  ont démont ré  qu'il  n ’a pas démérité 
de la sympathie des ouvriers de notre ville.

Somme toute, les bourgeois ont dû se 
dire que, malgré toutes leurs obstruct ions 
et leurs menaces,  le mouvement  ouvrier  so 
cialiste fait son chemin et ils ont dû recon
naître aussi q u ’une force q u ’ils ont voulu 
ignorer  ju sq u ’à présent,  s’élève à leur bar
be. A bon en tendeur ,  salut!

Emile N e u h a u s .

Un point de vue. — Il est rare chez nous 
q u ’on se livre à des discussions de g r a m 
maire,  de dict ionnaire ou de syntaxe ;  mais 
cela arrive. Ainsi, M. Louis Avennier 
ayant  écrit  dans la Revue helvétique : « . . . .  
«nous  nous demandons de quel point de 
«vue  supérieur  et qui puisse être articulé, 
«M. X. part  pour,  etc. », un jeune étudiant  
neuchâtelois se demanda  à son tour  dans 
la Suisse libérale si un point de vue peut 
être art iculé comme un pant in.  Le corres
pondant  de la Suisse libérale fait confusion. 
On articule un squelette,  en effet, et un po
lichinelle, mais — répond M. Avenier — 
on articule des preuves aussi,  on articule 
un fait, on articule un son, une lecture,  on 
articule son opinion ; donc on art icule un 
point de vue. c ’est-à-dire une manière de 
voir, aut rement  dit on l 'affirme. Le d ic tion
naire dit q u 'articuler est synonyme d ’af
firmer, de déduire par articles et de pro
noncer

Le rédacteur  de la Suisse libérale vient de 
répliquer.  Pour  lui le dict ionnaire et M. 
Avennier  on tort (il ne dit pas pourquoi) et 
il propose, pu is qu ’on peut  dire : boire de 
la bière, de dire aussi : boire une pomme 
de terre. Nous ne voyons pas très bien qael 
rappor t  cela a avec le verbe art iculer  . . . 
Après tout, cela n ’en a peut-être point, et 
il reste b,ien acquis q u ’on peut ar t iculer  
son point de vue, son opinion.

Tribune de Genève.
On nous demande à ce sujet  notre avis. 

Nous sommes tenté de répondre,  comme 
dans Miss Helyett :

A h !  Ali! Le jo li  p o in t de m ie !

Mais ce serait  trop badin.  Voici ce que 
nons pensons de cette grave question :

Un jo u rn a l rid icule 
Défend qu ’on a rticu le  

Un po in t de vue.
Pour d ire  une op in ion.
F au t il donc particu le ,
T itre , grade ou pignon 

Au m oins su r  rue.

Tir can ton a l .  — Le Comité des prix du Tir 
de 1902, à Fleurier,  a ouvert  un  concours 
pour  la fourni ture des dessins,  des mo n
tres et des médailles de tir. Les dessins pr i
més obtiendront  des récompenses al lant  de 
100 fr. à 40 fr. Avis aux artistes !

« w ta ü — m m  w a p — a — g— — — — — — i— — — a — »

*£a ûie foeate
Bravo! — Dans la Feuille d’Avis du di

manche de ce jour, M. P. P. publie sous le 
titre « Le militaire », un excellent article 
où après avoir énuméré les catégories de 
« ceux qui t iennent pour  le mil i taire et en 
prennent  la défense envers et contre tout », 
il classe également en catégories « ceux qui 
n ’acceptent le mili taire que comme un fait 
à réformer,  ceux qui  croient à l’amo ur  et 
qui veulent  que l’amour  suppr ime la haine,

ceux qui croient à la vie et qui veulent  que 
la vie supprime la mor t  par fer et feu ».

M. P. P. déclare se rat tacher  absolument  
à ce dernier  point de vue.

Selon M. P. P., « la paix universelle doit 
être le plus beau fruit  de la démocratie li
bérale, progressiste et sociale inspirée par  
le chr ist ianisme évangélique. La paix un i
verselle ne sera pas ordonnée par  un chef 
d ’armée,  elle sera réclamée, décrétée, impo
sée par ,1a démocratie chrét ienne».

M. P. P. croit que la Suisse donnera l’e 
xemple.  « C’est d ’elle que doit par t i r  l’idée 
et la réalisation de la paix universel le».  —i 
Et il esquisse à grands trai ts comment  elle 
pour rai t  se faire.

Cette fois-ci, bravo !

Erratum. — Lire dans Y Actualité de jeudi :
Le moment  est venu pour  nos fabricants 

et chefs d ’atelier de se ressaisir et de re 
prendre le seut iment  de leur dignité profes 
sinnnelle et non répondre, comme une co
quil le nous l’a fait dire par  e rreur.

Repos du d im a n ch e .  — Nous rendons les 
lecteurs de la Sentinelle attentifs à l’annon
ce fixant au mardi  24 septembre au Café de 
la Métropole, la grande  assemblée popu
laire pour et contre le repos du d imanche  
absolu.

Tous les négociants et tous les citoyens 
sont cordialement  invités à assister à cette 
importan te  assemblée qui ne manquera  pas 
d ’intéresser  chacun,  à un moment où cette 
quest ion du repos du dimanche est à l ’o r 
dre du jour  chez nous.

Une b o n n e  no uve l le .  — Afin d ’activer le 
plus possible la création d ’un hôpital pour 
enfants dans notre ville, la société des J u 
rassiens bernois a décidé de faire chaque 
année et à tour de rôle, appel au dévoué- 
ment  de toutes nos sociétés de musique  et 
de chant  pour  organiser  un grand concert 
populaire.

Le premier  de ces concerts aura lieu le 
dimanche  soir 29 septembre au temple 
français, avec le bienveillant concours de 
nos plus vieilles sociétés locales : Musique 
mili taire « Les Armes Réunies », Orchestre 
« L’Odéon », sociétés de chant  « l’Union Cho 
raie » et la « Concordia » ; en outre,  plu 
sieurs solistes de notre localité se feront 
entendre.

Le programme,  dont on nous dit le plus 
grand bien, sera un vrai succès musical et 
para î t ra  prochainement.

Le prix des places, à la portée de toutes 
les bourses,  laisse espérer  salle comble.

(Communiqué.)

Chez l e s  rem on teu rs .  — On lit dans la So
lidarité horlogère :

« Notre section marche,  le grand travail 
de propagande auquel  son comité viént de 
se l ivrer a donné quelques résultats,  aussi 
espérons-nous bientôt remonter  en rang 
dans notre association.

Tous les collègues sont invités à regarder 
sér ieusement  où se trouve le plus grand 
intérêt  à faire partie d’une société. L’organi
sation du travail ne viendra jam ais que d'en 
bas (paroles de Favon à un congrès à Bienne 
un lundi de Pâques).

Vis-à-vis de Por rent ruy nous ferons no 
tre devoir et saurons ouvrir  Y œil et le bon. 
Courage, collègues, le bon droit  est pour  
vous, et le capital qui veut affaiblir nos 
caisses avant  d ’intervenir,  pourrai t  bien 
s ’en repent i r  un jour. La patrie du travail
leur est là où il gagnera sa vie avec le plus 
de sécurité et avec la part  de bien être à la
quelle il a droit,  car  ce n ’est pas le pi t tores
que de nos monts ou l’azur  de nos lacs qui 
vous garni t  le ventre ». D.

B ien fa isan ce .  — La commission de l’Hôpi
tal a reçu avec reconnaissance pour  l’é rec
tion d ’un hôpital d ’enfants fr. 12. des fos
soyeurs de M. Jules Robert-Grandpierre.

(Communiqué.)

N O S  D É P Ê C H E S

S E R V I C E  P A R T I C U L I E R  D E  LA SENTI NELLE

Paris, 21 septembre.  — Les journaux  
nationalistes mécontents de ce que  la visite 
du tsar à Paris n ’ait pas eu lieu, en font ré 
monter  la responsabil i té au gouvernement  
et déclarent  q u ’aux prochaines élections 
Paris se souviendra.

Compiègne. 21 septembre.  — Au dîner  
qui a eu lieu hier soir, dans la g rande  salle 
des fêtes du château,  les souverains russes

étaient placés au centre de la table. L’im 
pératrice avait à sa droite le président  et 
le tsar, Mme Loubet  à sa gauche.  Le café 
fut servi dans le peti t  salon.

Le tsar  demanda  à M. Bourgeois son avis 
sur  les résultats prat iques de la conférence 
de la Haye.

M. Bourgeois répondi t  que  ce serait  pour  
le tsar  un grand honne ur  d ’avoir lancé les 
premiers germes d ’une  idée qui commence 
à prendre  racine. Il pense que des résultats 
seront  cer ta inement  obtenus avec de la pa
tience et de la ténacité.

Après le café, tout le monde passa dans 
la salle du théâtre.  Une actrice du Théâtre 
français y déclama des vers de circonstance 
de Rostand, après quoi eu lieu la représen
tation.

Prétoria, 20 septembre.  - -  La peste bo
vine a éclaté dans les environs de Prétoria.

Constantinople, 21 septembre.  — Tewfik 
pacha a transmis  à M. Rapst, conseiller de 
l ’ambassade de France, une proposition de 
compromis au sujet de l’affaire Lorando.

Cette pièce sera envoyée à Paris et sou
mise au gouvernement .

Londres, 21 septembre.  — Suivant  la liste 
officielle des pertes, le combat  près d ’Elands 
River Poort,  entre le commando Smutz et 
un escadron du 7° lanciers,  aura it  eu des 
conséquences beaucoup plus sérieuses que 
lord Ivitchener ne l’avait annoncé dans sa 
dépêche. Outre les officiers, il y a eu 50 lan
ciers tués et 34 blessés.

(Réd. — Décidément,  le général issime 
anglais n ’est pas très bien renseigné.  Pres 
que toutes ses dépêches annonçant  des re 
vers ou des pseudovictoires doivent  être re
touchées.)

Paris, 21 septembre.  — A l’occasion de la 
visite du tzar, le président  de la République,  
sur  la proposition du garde des sceaux, a 
accordé 430 grâces ou commuta tions de 
peine.

Bucarest, 21 septembre.  — L’express qui 
venait  de Verciorova a dérail lé la nui t  de r 
nière près de Palota. Un train composé de 
wagons de pétrole qui le suivait  s’est jeté 
sur  le premier,  et il en est résulté une ex
plosion formidable.  Les wagons ont pris 
feu ; il y a eu hui t  morts et plusieurs bles
sés appar tenant  pour  la p lupart  au per 
sonnel des deux trains.

Berne, 21 septembre.  — M. Max de 
Scherrer ,  propriétaire du châtean de Cas- 
tell, enThurgovie ,  a légué une somme de 
20,000 fr. au fonds « Winkelr ied ». Le Con 
seil fédéral a adressé des remerciements 
pour  ce legs à l’exécuteur tes tamentaire.  *

Boulangerie Coopérative
et dans scs dépits —  Serre 9 0  —  et dans ses dépôt

Pain blanc . Q A centimes 
Ire qualité OU le kilo.

On porte à  d o m ic i le  
A vis aux agriculteurs et industriels 

—  P oids pu b lic  —

pour les cas les plus difficiles e t à 
0 ^  poser soi-m êm e so n t livrés sous ga

ran tie  com plète e t aux p rix  de fab ri
que p a r le Dr KrAsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-Gall).

F J*- ü  • £5
l e s  6  m è tr e s  LODEN, d o u b le  largeur

Etoffe grand  usage, bon te in t. — Lainages et 
co tonnerie  p o u r robes e t b louses ainsi que d ra 
perie hom m es dans tous les p rix . 3

E chantillons franco. G ravures gratis.
Grands Magasins v. F.Jelmoli,A.G. Zurich

Aux p e rso n n e s  su je t te s  aux h u m eu rs
au at teintes des dartres,  feus du visage, 
boutons, ulcères,  glandes,  qui  ont  besoin 
d ’un bon dépuratif ,  nous leur  conseillons la 
cure du sirop de brou de noix de FRED. 
COLLIEZ, pharmacien  à Morat ; seul vér i
table avec la Marque des Deux Palmiers. En 
flacons de 3 fr. et en bouteil les de 5 fr. 50 
dans les pharmacies.  Refusez les contre 
façons.
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Si vous voulez vous régaler allez manger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE derrière le Casino. —  RESTAURATION.



LA  S E N T I N E L L E

u i t â  M i Ë r u i I
(Grande salle)

-U i :m anche 2  2  septembre

dès 81 [2 heu res du so ir

G R A N D  C O N C E R T
donné p a r la

f W f i j p a t t f i  D U  G f p j T l l I
avec le b ienveillan t concours de

M. RUBATEL, baryton et de M. Emile M ARTIN, ténor
de notre ville

L’entrée est fixée à UN FRANC et donnera droit à un billet 
de la tombola pour deux personnes.

o fa g n e -ÿ u itta rd
HORLOGER-BIJOUTIER

3 8 , Rue^Léopold-Robet, CBS 

JTÉLÉPHONE ’ J ^M aison  de confiance fondée en 1889 f T É L É PH O N E ^!

Garantie absolueREi RATIONS

REGULATEURS
COUCOUS

Grande Æéemùfée P̂opulaire
Pour et contre le repos du dimanche absolu 

au Café de la MÉTROPOLE, le Mardi 2 4  Septembre 1901
à  8  heures et demie du soir

L'organisateur désigné,

Dr Alex. FAVRE.

Négociants ainsi que la population sont cordialement 
invités à cette assem blée importante.

Association syndicale des ouvriers

R E I O I T E
et F aiseu rs  d ’éch appem en ts

Les ouvriers qui pourraient fournir des renseignements sur ceux 
qui travaillent pour la maison DUCOMMUN-MULLER, S t - P i e r r e  12, sont priés 
d’en aviser le Comité qui siège tous les soirs au Cercle ouvrier, Serre 35a.

r
Toutes les personnes désirant créer une société d’in

demnité en cas de maladie sont invitées à se faire inscrire 
chez les membres soussignés.

B o h n e r ,  R o d o lp h e ,  Léopold Robert SI.
G ent i l ,  A lp h o n se ,  Moulins 4.
R o g n o n ,  G e o rg e s ,  Nord 129.
J e a n r i c h a r d ,  D an ie l ,  Premier Août I.
B e s so n ,  G e o rg e s ,  Grenier 39e.
M o n n ie r ,  A lbert ,  Numa Droz 73.
H er t ig ,  A rm a n d ,  Parc 86.
F a v re t ,  J u le s ,  Doubs 7.
P i n g e o n ,  G u s tav e .  Granges 6.
R o s se l ,  A n to in e ,  Numa Droz 23.
C a la m e ,  Ju le s ,  Numa Droz 92.

Société de Consommation
LA CH AUX-DE-FO NDS

LE NOUVEAU MAGASIN
17 rue dii Nord 17

est ouvert

i f l l

naturel
Le la i t  s t é r i l i s é  de la nourrice de 

l’avenir est le m e i l l e u r  a l i m e n t  p o u j  
e n f a n t s ,  le plus naturel et remplace 
le lait de la maman ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. HIRSIG,
Versoiz 7, et

Antoine W I N T E R F E L D ,
à. la Gare

Société de Consommation
Jaqnct-Droz 27 Parc 54 Industrie 1 

Numa Droz, 111 Nord, 17

D em andez :
Pâté breton exquis, la boîte  75 et.
Galactina farine  lactée de 1™ m arque, 

lu p lus n o u rissan te  et la plus digestive 
p o u r les pe tits  enfants, la bo îte  fr. 1.30

Lessive Schuler, à base d’am m o
niaque et de té rébon th ine , le paquet 
30 et.

Eau-de-vie de pruneaux très 
vieille, le l it re  avec verre  2 fr.

Cacao à l’avoine de Gassel le
p lus répu té , la boîte  fr. 1.40.

Miel nouveau du p rin tem p s très  
b lanc, lé kilo  fr. 1.80.

Miel nouveau d 'é té  fonce, le lulo 
fr. 1.60.

Neuchâtel blanc 1900 le litre  ou 
vert, crû , 50 et. ,

Beaujolais 1900 le litre  bouche, oo et. 
Mâcon vieux le litre  bouché, 60 et. 
Rosé d’Espagne vin  non coupe, le 

litre  ouvert, 35 et.
Elbana p lan t B ordeaux, vin de m alade, 

trè s  vieux, la bouteille  (verre  perdu), 
fr. 1.10.

Nouvel envoi de Vei*moutfi Cinza-
no véritab le , le l itre  sans v e rre  fr. 1.40.

P lus de bou tons ou de rougeurs en em
ployan t le Tormentille le m eilleur 
savon de to ile tte , le m orceau 60 e t.

Pommes, panier 10 kg. fr. 3.95
Pèches, caisse 5 kg. » 3.75
Raisins blancs du Piémont, 

caisse 4 kg. • » 3.25
Prunes ou poires, cais. 5 kg. » 2.50

Franco contre remboursement. 
Vin rouge du Tessin, garanti 

garanti naturel, p. 100 1. fr. 1G.80 
Vin de table p. 100 1. » 20.—

Non franco contre remb.
M o rg an t i  S œ u r s ,  L u g a n o .

V ins  e t  l i q u e u r s

11 NUMA DROZ 11
Carnet d'escompte au comptant

LIMB0URG DE PREM IERE QUALITE
double crèm e 

à cen t, la  liv re

G rand  ch o ix  de 
PA T E S ALIM ENTAIRES

Tatjanroc, etc..

C A F E  V E R T
dep. 60 et. le dem i-kilo

Assortiments de V i n s  f i n s

MALA6A VIEUX à  fr. 1 . 5 0  le l i t re
ra b a is  p a r  fû t de  16 lit.

Se reco m m an d e ,

Alfred: ZIM M E: R M A N N

Imprimerie de (( La Sentinelle »
TRAVAUX D’IMPRESSION 

en  t o u s  g e n r e s
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Ch a n  x- de-Fo n ds
R ue Léopold Robert, v is -à -v is  de la scierie F luckiger

Pfc Samedi 9/ Septembre

M O U T
1 D . M  T * , M ,  C O T E .

G r o s ,  D é t a i l  c l  à  l ' e m p o r t é
B A H  %

pour corser*)
Tubes de Bouillon

so n t bon m arché et 
économ iques à l'em 
ploi. Je  recom m ande 

_ _ _ _ _ _  __ _  _  ces p ro d u its  d u  pavs
Potages a la minute I r i M f l N H M k l i  qui, p o u r cette nu- 

son, v eu t le m eilleur p o u r un prix  m odique ; ils son t en vente, à l’é ta t to u jo u rs  frais, 
chez Albert Grossenbacher, Place de l'Ouest.

Chapellerie 
J. V E R T H I E R

B U E  N E U V E  lO

CHiPlillI 11 EEIITRK A,\V
O U M W Ü  SU IS  ^

CASQUETTES
CRAVATESGrand choix de Parapluies

« m i l  f l i i . l l  île  W M S

— ^  i i i ? i  û ®

La Banque bonifie les intérêts suivants:
Sur dépôts en compte-courant 2 1jz à 3°/0

. y> à 6 m ois 3 °/0
» à 1 an 3 ’/a °/0
» à 3 ans, avec coupons annuels 3 .80°/0

a b ans, 3 »/< 7  «

Sur livrets d’Epargne, jusqu’à fr. 1000, 4 °/0 
Sur livrets d’Epargne, defr. 1001 à fr. 3000 3 1/™°/0

Elle vend ses obligations foncières 3 3/i"j0de  fr. 500, 
inconvertissables jusqu’en 7904, au pair et int.

b o u c h e r i e - c h a r c u t e r i e

jSdouard S O H B E I B E R
RUE DU SOLEIL, 4

T oujours bien asso rti en VIANDE de BŒUF, p rem ière  q u alité  
VEAU, MOUTON, PORC frais, salé et fumé 

Saucisses à la viande, 1 fr. ÎO le dem i-kilo . — Saucisses au I 
foie excellentes, 60 et. 1 dem i-kilo  j

Beau choix de LAPINS FRAIS à 85 et. le dem i-kilo. Gendarmes. ] 
Cervelas. — Graisse de b œ u f fondue  à 40 et. le dem i-kilo 

TRIPES à 30 centim es le dem i-kilo

& fa e e é
en TOUS G E N R E S

P R I X
défiant toute concurrence 

GRAND CHOIX D’ENCADREMENTS

S e  r e c o m m a n d e ,
Magasin Rue Léopold-Iiobert 47
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